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— Mauvais, ça, ma fille.
Ariana Lamonte grimaça en regardant autour d’elle. Elle n’avait plus croisé d’autre véhicule depuis plus d’une heure. La prairie battue par le vent s’étendait à perte de vue dans quelque direction qu’elle se tourne. Et ce même vent secouait sa petite voiture, qu’elle avait arrêtée sur l’accotement de terre, et faisait défiler des nuages sombres dans le vaste ciel au-dessus de sa tête.
— Très mauvais, se redit-elle à mi-voix.
Elle récupéra son téléphone, qu’elle avait mis à recharger sur le siège passager. L’utilisation du GPS vidait toujours très vite la batterie ; au moins, elle avait pensé à prendre son chargeur en quittant Austin ce matin-là. Elle regrettait en revanche de ne pas avoir mieux préparé son trajet pour se diriger. Un point clignotait sur son écran, au-dessus d’une ligne à peine distincte, qui représentait le simulacre de route sur laquelle elle se trouvait en ce moment.
Rien d’autre. Pas de ville. Pas d’autre route.
Nothing, nichts, nada… 
Pour la troisième fois, elle relut ses notes et s’assura que l’adresse entrée dans son GPS était la bonne. Oui, bien sûr.
Elle aurait dû se trouver sur la place centrale d’une ville dénommée Paseo, au Texas.
Au lieu de quoi elle se trouvait au beau milieu… 
— D’une étendue d’herbe, marmonna-t-elle en regardant une fois de plus autour d’elle. De l’herbe, de l’herbe et encore de l’herbe.
Et elle avait perdu presque une journée pour en arriver là.
Le vent siffla. La voiture tangua. Ariana fixait l’écran de son portable. Le point clignotait obstinément, mais le repère indiquait en revanche que le réseau n’était pas suffisant pour téléphoner, ou juste envoyer un texto. Cela dit, elle n’avait pas vraiment envie d’avouer à quiconque qu’elle était ici, au lieu d’être à son bureau, chez elle, à travailler sur son article, comme elle était censée le faire.
Mais non, elle était ici, à chercher une ville fantôme où elle espérait trouver des éléments pour son enquête sur Gerald Robinson, le mystérieux fondateur de Robinson Tech. Une enquête qui devait démontrer à la face du monde qu’Ariana Lamonte était bien plus qu’une sympathique blogueuse convertie un peu par hasard au journalisme. Et qu’un jour elle aussi aurait son nom à la une… 
Quand elle aurait appris à se servir d’un GPS.
Elle jeta le téléphone inutile sur le siège passager, et ouvrit l’épais carnet de notes rose vif sur son tableau de bord, tout en faisant cliquer son stylo à bille. Pensive, elle souligna d’un trait le nom si convoité. Ses pensées s’envolèrent une fois de plus vers le magnat de la technologie de pointe. Le nom de Robinson était célèbre bien au-delà de la région d’Austin, et les habitants suivaient les péripéties de la dynastie avec autant de passion que les Britanniques en avaient pour la famille royale.
Vu de l’extérieur, le milliardaire possédait tout. L’argent, le pouvoir, le succès. Il était le patriarche d’une famille de huit enfants issus d’un mariage visiblement heureux avec Charlotte Prendergast. Qui n’avait pas paru indignée ni blessée quand il avait été rendu public que Gerald Robinson avait engendré un nombre conséquent d’enfants en dehors de son mariage.
Ce qui intriguait tout particulièrement Ariana, c’était le silence de Charlotte Prendergast Robinson quant à la véritable identité de l’homme qu’elle avait épousé : le dénommé Gerald Robinson était en réalité une création de toutes pièces de Jerome Fortune, le rejeton — et le mouton noir —  de l’immensément riche et immensément puissante famille Fortune. Que tous avaient cru mort.
Le monde avait cessé de respirer quand la vérité avait éclaté au grand jour. Mais pas Charlotte. L’épouse de Gerald réagissait comme si rien n’avait pu la surprendre ou l’ébranler quand il s’agissait de son mari.
Quoi que…  Sans Charlotte, jamais Ariana ne se serait retrouvée ici, à rechercher désespérément Paseo.
Elle tourna quelques pages en se mordillant l’intérieur de la joue et s’arrêta sur la photo de Charlotte collée dans son carnet. Il était fort probable que celle-ci était trop attachée aux avantages de sa position pour ne pas se ranger au côté de son mari. Ou pour exprimer des critiques qui auraient pu entacher sa légende. Mais est-ce que quoi que ce soit pouvait entraver le succès de Gerald Robinson ?
Charlotte aurait pu sans l’ombre d’un doute se présenter comme la victime dans cette affaire. Ariana n’avait pas trouvé trace d’un quelconque contrat de mariage, et elle avait épousé Gerald Robinson bien avant qu’il devienne richissime. Le scandale n’avait pas semblé rejaillir le moins du monde sur la bonne marche de ses affaires, et le groupe semblait aujourd’hui plus prospère que jamais. Si Charlotte avait choisi de quitter cet époux volage, elle serait partie avec la moitié de ses richesses, au bas mot. Son luxueux train de vie n’en aurait pas pâti une minute.
Et les enfants qu’ils avaient eus ensemble n’auraient pas été affectés, eux non plus. Tous étaient désormais des adultes autonomes, et la plupart occupaient des postes clés dans l’entreprise familiale. Ariana avait brossé le portrait de plusieurs d’entre eux, ainsi que de leurs fratries illégitimes, dans une série d’articles intitulée « La nouvelle génération des Fortune », réalisée pour le magazine Weird Life.
En se familiarisant avec le clan, elle avait acquis la conviction que Charlotte n’était pas ce qu’on appelait une mère aimante. Elle avait beaucoup plus de temps à consacrer à ses œuvres caritatives qu’à ses enfants, même quand ils étaient en bas âge. Certes, aucun d’entre eux n’avait jamais tenu de propos critique ou désobligeant à l’égard de leur mère. Publiquement, en tout cas. Ils étaient beaucoup trop bien éduqués pour cela. Mais Ariana ne pouvait faire taire son intuition qu’il y avait une autre raison qui expliquait la loyauté inébranlable de Charlotte à son époux.
En bonne journaliste, Ariana était une curieuse incorrigible. Elle était parvenue à se retrouver en tête à tête avec cette femme excessivement secrète et inaccessible lors d’un gala de charité qu’elle donnait à Austin. Ariana s’était présentée pour lui demander des éclaircissements sur une mention qui l’avait intriguée, dans un vieil article déniché à la bibliothèque des archives d’Austin.
Jamais auparavant Ariana n’avait vu cette femme perdre le contrôle d’elle-même. Charlotte avait pris la journaliste par l’avant-bras et l’avait raccompagnée personnellement jusqu’à la porte, la prévenant à mi-voix qu’elle traiterait sans ménagement quiconque s’aviserait d’aller exhumer les sales histoires de Paseo. Elle avait toléré jusqu’à présent, avait-elle ajouté, les bavardages ineptes de ses articles, mais elle n’avait qu’à claquer des doigts pour avoir « une petite discussion » avec les pontes de la presse locale quant au « harcèlement » que la jeune femme leur faisait subir. Elle siégeait dans les mêmes conseils d’administration, n’est-ce pas ?
Ariana aurait pu protester, mais elle avait préféré quitter la réception sans faire de vagues. La menace à peine voilée de perdre son travail ne l’avait guère préoccupée, car elle était sur la piste d’un plus gros gibier qu’un simple article dans Weird Life. Elle avait décroché un contrat  chez un éditeur. Pour une biographie susceptible de faire date dans sa carrière.
De plus, elle ne repartait pas les mains vides. Jamais elle n’avait vu mentionner le nom de Paseo dans les livres, les articles ou les archives qu’elle avait pu consulter.
Mais elle commençait à se demander si c’était bien de la petite ville du Texas que Charlotte Robinson avait voulu parler. Après tout, cela pouvait être le nom d’un mystérieux protagoniste, celui d’une autre société… 
Ariana releva la tête. Autour d’elle, le paysage était désert. La ville semblait n’exister que sur les cartes. Elle allait devoir revenir à la case départ si elle voulait écrire l’histoire encore inédite de Gerald Robinson.
Gerald Robinson, qui avait eu une première vie sous le nom de Jerome Fortune, son vrai nom. Gerald Robinson, qui avait voulu rompre tous les ponts avec sa famille véritable, au point de simuler sa propre mort. À la suite de quoi il avait quelque temps disparu de la surface de la planète, pour y reparaître un jour sous une nouvelle identité. Puis épouser, peu de temps après, Charlotte Prendergast.
Ils avaient dû vivre une grande histoire d’amour. Pas moins de huit enfants étaient nés de leur union. Les articles et les reportages sur le couple étaient innombrables. Mais il était finalement apparu que, malgré cela, Gerald était toujours resté un don Juan, et même dans les premiers temps de leur mariage.
N’était-ce là qu’un défaut, que sa femme connaissait et pardonnait ? Il n’était pas le premier homme d’affaires riche et puissant à aimer faire des conquêtes. Ou y avait-il autre chose ? Un motif plus profond à son comportement ?
Et que s’était-il passé dans l’intervalle entre le « décès » de Jerome et sa résurrection ? Il y avait là un trou noir que son livre devrait combler.
Et voilà pourquoi elle se retrouvait perdue ici, au milieu de nulle part, dans la grande plaine texane.
Elle se frotta le visage à deux mains, se fustigeant d’avoir si vite englouti son grand café de chez Starbucks deux heures plus tôt. Il lui faudrait des heures pour rentrer, sans doute était-il préférable qu’elle poursuive sa route. Elle n’était plus très loin de la frontière de l’État, et beaucoup plus près d’Oklahoma City que d’Austin.
Un lit dans un hôtel pas trop miteux. Un litre de café frais. Cela lui suffirait pour pouvoir se remettre sur l’autoroute dès l’aube et faire les cinq ou six heures de trajet pour rallier Austin. Ce serait long, mais au moins elle pourrait rouler à une vitesse normale, et non à l’allure d’escargot à laquelle elle se traînait depuis le début de ce voyage inutile. Elle rentrerait juste à temps pour boucler son article sur l’ouverture du tout nouveau centre commercial d’Austin, « Les Communes », qui devait être inauguré à la fin du mois. Un article qu’on n’aurait même pas pensé à lui confier si l’architecte responsable du projet, Keaton Whitfield, n’avait été l’un des premiers membres du clan Fortune sur lesquels elle avait écrit.
Elle soupira en refermant son carnet et scruta la route devant elle. Les nuages prenaient une teinte noire menaçante, et un éclair claqua dans le lointain.
Un petit coup sec sur sa vitre la fit sursauter si violemment qu’elle se cogna le coude sur son volant.
Elle tourna la tête, et retint un cri : un homme se tenait debout à côté de sa voiture.
Elle s’écarta de la vitre, écrasa son pied sur le frein, et mit le contact.
— Holà, holà, pas de panique, lança l’homme.
Du coin de l’œil, elle le vit repousser du bout du doigt son chapeau de cow-boy pour dégager son visage.
— Inutile de m’écraser, beauté ! Je venais juste m’assurer que vous n’aviez pas besoin d’aide.
Elle hésita, stupidement. Tout ce qu’elle avait pu lire ou entendre au sujet des agressions de femmes le disait, une hésitation pouvait vous mener à la catastrophe. Elle sentait son cœur cogner furieusement dans sa poitrine, et se sentit gagnée par la nausée.
Un coup de vent fit voler le chapeau de son visiteur, qui jura en se lançant à sa poursuite. Elle aurait dû en profiter pour partir immédiatement, mais la vision de sa course désordonnée après son couvre-chef, qui semblait prendre un malin plaisir à bondir plus loin dès qu’il était sur le point de le rattraper, la retint.
Cette vision, et celle d’un gros chien hirsute, marron et noir, qui pantelait à la fenêtre du pick-up couvert de poussière garé juste derrière elle. Les serial killers mettaient-ils un bandana au cou de leur chien ?
— Relax, miss.
Elle enclencha une vitesse mais laissa son pied sur le frein. Il avait finalement récupéré son chapeau et l’enfonçait sur son crâne tout en revenant vers elle. Il s’arrêta devant sa vitre, mais garda prudemment une main sur son chapeau.
— Il y a un gros orage qui s’approche. Je peux peut-être vous remettre sur le droit chemin, si vous êtes perdue ?
— Je ne suis pas perdue.
Il plissa ses yeux noisette, manifestement sceptique.
Son cœur était revenu à sa place normale. Il battait un peu trop vite, mais rien de plus. Tout ce qu’elle avait à faire, c’était démarrer et partir.
Une journée gâchée, vraiment.
Elle s’assura discrètement que sa portière était bien verrouillée et examina l’individu. Un serial-killer plutôt séduisant. La façon dont son jean délavé moulait ses fesses relevait du grand art. Il n’avait sans doute aucune difficulté pour obtenir des femmes qu’elles le suivent où il voulait.
Mais pas d’elle. Elle n’était pas sotte au point de se fier à un inconnu sur sa seule bonne mine, fût-il un beau ténébreux, comme dirait sa mère. Elle ne se laisserait pas embobiner si facilement. Elle coupa court à ses divagations. Peut-être devrait-elle plutôt s’essayer à écrire un roman. Elle semblait parfois montrer plus de dispositions pour la fiction que pour les textes sérieux comme la biographie qu’elle avait entreprise.
Faisant fi du bon sens et de la prudence la plus élémentaire, elle baissa la vitre de sa portière. Ses cheveux se mirent à voler en tous sens. Elle prit son portable et le tendit à l’homme pour lui montrer la carte sur l’écran.
— Je cherche une ville qui s’appelle Paseo. Paseo, au Texas, précisa-t-elle, au cas où elle aurait sans s’en rendre compte déjà traversé la frontière de l’Oklahoma.
Il renfonça sa tête dans ses épaules quand une puissante rafale fit voler la poussière autour d’eux.
— Qu’est-ce que vous allez faire là-bas ?
Elle le regarda d’un air soupçonneux.
— Ça, c’est mon affaire, vous ne croyez pas ?
Il ôta son chapeau, lassé de le tenir pour l’empêcher de s’envoler. Le vent s’engouffra dans ses cheveux bruns et dans le col de sa chemise à carreaux gris et blancs, révélant un triangle de peau tannée par le soleil.
— Ça sera mon affaire si je suis obligé de vous tirer du fossé quand la tempête vous aura fait quitter la route.
Il frappa du plat de la main sur le toit de sa voiture.
— Vous y êtes presque. Continuez sur cette route, vous arriverez à un petit pont, et vous verrez le panneau. Mais vous feriez mieux de vous dépêcher, avant que ces nuages n’éclatent. Ce n’est pas une route très sûre par mauvais temps.
— Vous vivez dans ce coin ?
— Oui, m’dame. Jayden Fortune, se présenta-t-il en lui tendant la main.
Elle lâcha son téléphone, qu’il rattrapa au vol.
— Holà, doucement ! Ça a l’air d’être un appareil un peu trop coûteux pour finir en mille morceaux sur cette nationale.
Il lui rendit son téléphone.
— Une nationale, ça ? se récria-t-elle.
Ses pensées s’étaient mises à tournoyer à toute vitesse.
C’était trop beau pour être vrai. Un Fortune, vraiment ?
— J’aurais dit une petite route de campagne.
Il esquissa un sourire.
— Ma foi, on ne voit pas beaucoup d’étrangers, par chez nous. Ni d’étrangères, aussi charmantes soient-elles, sauf votre respect, ajouta-t-il en baissant à nouveau la tête pour se protéger d’une rafale violente.
Un coup de tonnerre éclata. Ariana cligna des yeux pour chasser la poussière qui cinglait son visage.
— Je m’appelle Ariana Lamonte. Je viens d’Austin. Je travaille sur un article pour mon journal.
C’était la stricte vérité, à une omission près.
— Un article sur Paseo ? dit-il d’un air amusé. Je ne voudrais pas vous décourager, mais je ne vois pas bien ce que vous pourriez trouver ici qui mérite un article.
— Pas si sûr, puisqu’un membre de la famille Fortune vit ici.
Elle écarta ses cheveux de ses yeux pour pouvoir l’observer. Si cet homme était bien l’un des rejetons illégitimes de Gerald, il était le premier qu’elle rencontrait qui porte son vrai nom. Mais peut-être n’était-il pas illégitime du tout ? Elle avait déjà envisagé l’idée que Gerald ait pu avoir une famille avant celle qu’il avait fondée avec Charlotte. Toutes ces années pendant lesquelles il avait disparu lui avaient laissé largement le temps d’avoir une autre vie. Ce qui expliquerait l’hostilité de Charlotte à voir quelqu’un fouiner dans son passé. Avait-il été marié avant elle ? Et s’il n’avait même pas pris la peine de divorcer avant d’épouser Charlotte ?
Les questions tourbillonnaient dans sa tête.
— Mon nom ne signifie rien de tel, objecta-t-il.
Il souriait avec assurance, la commissure des lèvres imperceptiblement retroussée. Y avait-il une ressemblance avec Gerald Robinson ou voulait-elle juste s’en convaincre ?
Il posa l’avant-bras sur le toit de sa voiture et inclina la tête pour examiner l’intérieur du véhicule, avec ses gobelets de café et ses emballages de sandwichs vides qui jonchaient le sol, et l’épais carnet débordant d’articles découpés et de photos ouvert sur le siège passager.
— Ma seule richesse, ce sont mes terres. Mais la terre, par ici, n’a guère de valeur. Qu’est-ce qui peut bien intéresser une journaliste pour lui faire faire le trajet depuis la ville ?
Sa voiture bringuebala une fois de plus et de grosses gouttes de pluie s’écrasèrent sur son pare-brise.
— Je ne suis pas une journaliste régionale, je suis reporter !
— Ça fait une différence ?
— Ma foi, si j’étais journaliste aux informations locales, je gagnerais sûrement mieux ma vie, admit-elle piteusement.
L’air de rien, elle referma son carnet de notes tout en se tournant pour attraper sur la banquette arrière le dernier numéro de Weird Life Magazine et le lui tendit. Une photo de Ben Fortune Robinson, le fils aîné de Gerald et président du conseil d’administration de Robinson Tech, s’étalait en une.
— Il ne s’agit pas que d’un article. Je travaille sur une série de portraits des Fortune, en réalité, pour Weird Life. Vous avez déjà entendu parler de Gerald Robinson, je suppose ? Robinson Tech ? Son vrai nom était jadis Jerome Fortune.
Elle scrutait attentivement le visage de Jayden en disant ces mots. Mais il conserva le même air de désinvolture amusée.
— Vous allez être déçue, dit-il avec un accent traînant, en lui rendant le journal après un coup d’œil indifférent. Je n’ai rien à voir avec lui. Mon patronyme est Fortune, c’est vrai, mais c’est une pure invention de ma mère.
Soudain, le ciel sembla crever au-dessus d’eux. Il remit précipitamment son chapeau.
— Les orages sont très imprévisibles dans cette région, miss. L’an dernier, on a eu une tempête de grêle qui a dévasté la mairie. On aurait dit qu’elle avait été bombardée. Il vaudrait peut-être mieux que vous veniez avec moi.
Elle releva la vitre en ne laissant que quelques centimètres pour lui parler, mais la pluie continua à se déverser à l’intérieur. Ce n’était pas parce qu’il s’appelait Fortune — ce qui, malgré ses allégations, ne pouvait être une simple coïncidence —  qu’elle allait se jeter dans la gueule du loup. Elle n’irait certainement pas avec lui. Cependant, la pluie était si violente à présent qu’elle voyait à peine à travers le pare-brise.
— Je vais vous suivre.
Il était trempé et l’eau ruisselait du rebord de son chapeau. Il hocha la tête.
— Comme vous voudrez.
Elle referma complètement sa vitre et le regarda regagner son véhicule en mettant les essuie-glaces au maximum. Le chien au bandana avait disparu à l’intérieur. Sa voiture oscilla de nouveau. À cause du vent ou de la déflagration du tonnerre juste au-dessus d’eux, elle n’aurait su le dire.
— Aïe, mauvais, ça, Ariana, murmura-t-elle. Très mauvais.
Le pick-up la dépassa, et à travers le rideau de pluie elle entrevit Jayden Fortune qui la regardait.
Un frisson descendit le long de sa colonne vertébrale.
Bon, tout n’allait pas si mal que ça.
Elle lui fit un signe du pouce et démarra derrière lui.
Ils n’avaient pas parcouru cinq kilomètres qu’elle commença à regretter de ne pas avoir accepté sa proposition et laissé sa voiture sur le bas-côté de la route pour monter avec lui. La petite voiture de ville aurait peut-être été emportée par les trombes d’eau, mais au moins elle n’aurait pas été à l’intérieur. Deux fois déjà qu’elle manquait de quitter la route, ses roues glissant et patinant dans la boue collante.
Les phalanges blanches à force d’agripper le volant, les essuie-glaces s’agitant frénétiquement, elle suivait comme elle pouvait, le plus près possible du pick-up. Elle redoutait plus de perdre de vue ses feux arrière que de lui rentrer dedans.
— Des moments comme celui-ci me font presque regretter de ne plus être serveuse, grommela-t-elle.
Elle poussa un petit cri en sentant ses roues glisser une fois de plus. Crispée à en avoir mal au ventre, elle se repassait en boucle les consignes de son père quand il lui apprenait à conduire. Elle reprit le contrôle juste à temps pour voir que le pick-up avait tourné pour quitter la voie rapide. La lueur rouge des feux s’estompait à une vitesse préoccupante. Elle tourna à l’aveuglette, incapable de distinguer le chemin sur lequel il avait dû s’engager, ballottée de toutes parts, se cognant tour à tour dans le volant et l’appui-tête.
— Bon, la prochaine fois, tu montes dans ce fichu pick-up sans discuter, pesta-t-elle à voix haute quand un grand jet de boue vint s’écraser sur son pare-brise.
Le seul avantage de la pluie torrentielle était qu’elle lavait aussitôt les vitres. Elle eut la vision fugitive d’une route, oui, c’était bien une route, juste devant elle. Les feux de Jayden la précédaient toujours. Elle soupira avec soulagement et se concentra sur eux comme à sa seule planche de salut. Elle eut l’impression de parcourir plusieurs kilomètres, puis la pluie se calma subitement. Des bâtiments apparurent, une énorme grange, qui flanquait une maison à deux étages.
— Merci, mon Dieu, soupira-t-elle en desserrant les doigts, après s’être arrêtée à côté du pick-up de Jayden.
Elle coupa le moteur et le silence se fit dans l’habitacle.
Elle n’avait même pas eu le temps de détacher sa ceinture qu’elle le vit courir vers elle. Il ouvrit sa portière en grand.
— Mais… 
— Dépêchez-vous.
Ariana se pencha pour récupérer son téléphone, tombé par terre.
— Laissez ça, dit-il d’un ton bref.
Elle se hérissa. D’un geste calculé, elle prit son téléphone puis se redressa pour le dévisager froidement. Il l’avait agacée, mais n’en restait pas moins une piste précieuse à explorer. Elle ne pouvait laisser passer une telle occasion.
— Écoutez, j’apprécie votre… 
— Ma belle, sortez de là, maintenant !
Il l’attrapa par le bras et la tira presque hors de sa voiture. Sa contrariété fit place à l’angoisse tandis qu’elle bataillait pour se dégager de sa poigne. Elle trébucha en se laissant entraîner. N’étaient ses talons hauts, il l’aurait dominée d’une tête. Elle se cogna le front sur son menton solide.
— Aïe. Non mais pour qui vous prenez-vous ? Je vous… 
— Pour un type qui essaye de nous mettre à l’abri.
Elle écarta ses cheveux, qui lui battaient le visage.
— Pourquoi, vous êtes en sucre ? On ne va pas fondre, vous savez.
— C’est sûr, mais je ne voudrais pas que vous vous preniez une maison sur vos jolies chaussures de bal.
Il pointa le doigt vers le ciel et elle déglutit en voyant l’énorme entonnoir qui descendait de la masse sombre des nuages.
— Oh, mon Dieu ! couina-t-elle en agrippant le devant de sa chemise détrempée. C’est une tornade ? Elle vient par ici ?
— Eh bien, on ne va pas rester là à attendre de le savoir, OK ?
Il l’attrapa d’une main de fer et l’entraîna derrière lui, non pas vers la maison de pierre ceinte d’une galerie de bois mais vers la grange. Il fit halte avant d’y être arrivé et la lâcha pour se pencher et ouvrir la porte à demi enfouie dans le sol de ce qui semblait être une cave.
— Entrez là-dedans.
Le regard d’Ariana passa nerveusement de la maison à la grange, et au trou noir béant derrière la porte. Serial killer ou tornade ? Ce n’était pas le moment de se poser des questions, mais c’était plus fort qu’elle.
— Poulette, soit vous bougez fissa, soit je vous jette moi-même là-dedans.
Il poussa un sifflement aigu, qui la fit sursauter. Le chien au bandana arriva en trottinant et lui frôla la jambe avant de renifler l’entrée de la cave.
— Escalier, Sugar, descends, ordonna Jayden.
Le chien posa une patte hésitante sur la première marche et descendit à pas prudents.
— Elle est pratiquement aveugle, faites attention à ne pas buter sur elle en descendant. Il y a une rampe, tenez-vous.
Une chienne aveugle.
Elle n’aurait pas pensé à ajouter un détail de ce genre à son roman. Elle leva le bras pour se protéger le visage et écarter les cheveux qui lui couvraient les yeux et posa le pied sur la première marche en regardant la trappe de bois.
— Est-ce que cette…  euh…  porte est assez solide pour résister à une tornade ?
Avec son bois gris et vermoulu, elle paraissait dater du siècle dernier. Comme l’escalier, taillé dans la pierre brute.
— Ma foi, on verra bien, hein ?
Il lui emboîta le pas, et referma la porte derrière lui.
— Je n’ai jamais été prise dans une tornade.
Et elle n’avait jamais été enfermée non plus dans une cave sans lumière avec un chien aveugle et son beau ténébreux de maître.
— Moi, si. En principe, on laisse une lampe électrique accrochée derrière la porte, mais je ne la trouve pas. Les murs sont en pierre, mais le sol est en terre, vous le sentirez quand vous serez arrivée en bas.
En effet. Heureusement qu’il l’avait prévenue, elle avait l’impression d’être devenue aveugle, elle aussi. Elle se pencha pour caresser la chienne, qui semblait avoir décidé de se coller à ses tibias. Soudain, elle sentit Jayden effleurer ses fesses en arrivant près d’elle. Elle se redressa d’un bond.
— Pardon, murmura-t-il en posant la main sur son épaule pour la contourner. Il n’y a pas d’électricité, là-dedans.
Elle n’aurait pas dit ça. Depuis qu’il l’avait touchée, ses fesses et son épaule crépitaient comme si une armée de fourmis les parcourait.
Le craquement assourdi du tonnerre la fit sursauter. Sugar gémit et elle s’accroupit pour caresser sa fourrure hirsute, ne quittant pas des yeux la porte de l’abri, en haut. Elle ne lui inspirait guère confiance.
— L’ouragan, il y a quelques années, c’était ici, à Paseo ? Si on est toujours à Paseo, d’ailleurs.
— C’est ce que dit mon adresse, en tout cas.
Elle entendit des bruits d’objets qu’on entrechoquait, puis le faisceau rassurant d’une lampe-torche balaya le sol tandis qu’il venait vers elle.
— Tenez, fit-il en lui tendant la solide lampe de chantier.
Il repartit vers un mur couvert d’étagères, au fond de la cave.
— Oui, il y a eu une tornade ici il y a deux ans, mais je n’étais pas là pour le voir. Éclairez par ici, vous voulez bien ?
— Oups, pardon, dit-elle en levant la lampe dans sa direction.
Elle avait eu le temps d’apercevoir le reste de la cave, plus grande qu’elle l’avait pensé. Son imagination fertile fit naître des visions de bestioles grouillant et rampant dans les recoins obscurs. Elle se rendit compte qu’elle pointait la lampe sur ces fesses admirables, et la tourna vers l’étagère.
— Ah, où étiez-vous ?
— Il y a deux ans ? En Allemagne. La fois où j’ai essuyé une tornade, c’était bien avant. En Italie.
Néanmoins, son accent traînant indiquait clairement qu’il avait grandi au Texas.
— Vous voyagez beaucoup ?
Il lui décocha un sourire par-dessus son épaule.
— Aux frais de l’armée américaine, miss, pour votre service.
Fort heureusement, il se retourna pour se remettre à fouiller. Son sourire était un serial killer à lui seul.
Elle s’assit sur la dernière marche et frotta doucement la grosse tête pelucheuse de Sugar, posée sur ses genoux. Elle n’arrivait pas à détacher les yeux de cette porte. Elle n’arrivait pas à s’interdire d’imaginer des créatures innommables dérangées par leur présence.
— Vous n’avez pas l’allure d’un militaire.
Elle releva une fois de plus la lampe, et sursauta encore à un coup de tonnerre.
— J’ai quitté l’armée. Et vous n’avez pas l’air d’une journaliste.
— Reporter.
Ce mot la ramena à la raison qui l’avait fait venir jusqu’ici. Elle s’en voulut de s’être laissé distraire. Elle détourna la lampe — et son regard —  de son postérieur quand il se retourna, une lanterne à la main. Elle en avait déjà vu une de ce genre, dans une publicité. Mais elle n’avait jamais eu l’occasion d’en utiliser. En ce qui la concernait, la civilisation s’arrêtait quand il n’y avait plus de Starbucks à moins de cinq kilomètres. Et l’aventure consistait à suivre un point clignotant sur un GPS… 
Il avait déniché une boîte d’allumettes, et en gratta une, non sur le côté de la boîte, mais sur l’ongle de son pouce. Il alluma la lanterne, et quelques instants plus tard sa lueur chaude vint dissiper l’obscurité.
— Éteignez la lampe, dit-il en posant la lanterne au centre de la pièce. Il vaut mieux économiser les piles.
Elle obtempéra et lui tendit la lampe, qu’il alla coincer dans un trou du mur près de la rampe, en haut des marches.
— C’est là qu’on la range, en principe.
Elle s’écarta pour le laisser passer quand il redescendit. Il reprit la lanterne et la leva à hauteur de sa tête pour parcourir la pièce des yeux. Il eut un grognement satisfait quand il se pencha dans un recoin sombre, et se redressa avec un épais sac de couchage orange, qu’il ouvrit et étala près de ses pieds.
Le signal d’alarme se remit à sonner dans la tête d’Ariana.
— Nous…  hum…  n’allons pas devoir rester là toute la journée, si ? dit-elle d’un ton anxieux.
— En principe, non.
Il repartit vers le coin obscur, et rapporta un autre sac de couchage, qu’il ne déroula pas et posa sur le premier.
— Il y avait une petite table et deux chaises ici, jadis. Je ne sais pas ce qu’elles sont devenues. Mais bon, avec ça, ce sera déjà un peu plus confortable.
Il s’assit puis s’étendit de tout son long sur le sac ouvert en carrant sa tête sur le second. Après quoi il tapota l’espace vide à côté de lui.
— Viens là, ma belle.
Elle hoqueta.
Mais elle vit Sugar s’approcher en reniflant et tourner en rond avant de se coucher, la tête sur la hanche de Jayden. Elle se sentit devenir écarlate. Bien sûr, il parlait au chien.
— Il y a aussi de la place pour vous, déclara-t-il.
Elle pinça les lèvres avec un sourire forcé et secoua la tête. Elle avait vingt-sept ans, elle n’était plus une oie blanche, mais de là à se coucher par terre à côté d’un inconnu trempé jusqu’aux os —  même un beau ténébreux… 
Bien sûr, cela faisait plus d’un an qu’elle avait rompu avec Steven… 
La porte de la cave s’ouvrit à la volée et une rafale de poussière et de débris de toute sorte s’engouffrèrent dans la cave. Elle se leva d’un bond et s’écarta de l’escalier, manquant de s’écrouler sur Jayden, qui s’était levé tout aussi vite pour la retenir.
Elle enroula ses bras autour d’elle, tentant de calmer les tremblements qui la secouaient des pieds à la tête. Dehors, le ciel paraissait encore plus noir qu’avant qu’ils n’entrent, comme si la nuit était brusquement tombée, bien que ce soit le beau milieu de l’après-midi.
— Je peux vous aider ? s’enquit-elle d’une petite voix.
Il avait monté quelques marches et repoussait la porte de toutes ses forces pour la refermer.
— Restez où vous êtes, dit-il d’un ton sans réplique.
Le vent hululait dans l’escalier, gonflant sa chemise comme une montgolfière dans son dos et faisant claquer furieusement le battant de bois. Le sac de couchage s’envola et vint s’enrouler autour de ses bottes, en faisant se dresser ses cheveux sur sa tête. Sugar s’était réfugiée dans l’angle le plus reculé de la cave. Ariana s’assit sur le sac de couchage pour le plaquer au sol et tapa dans ses mains.
— Viens là, Sugar, tout va bien, ma belle.
La chienne se décida à la rejoindre, oreilles couchées, queue entre les jambes, l’air encore plus terrorisé qu’Ariana. Elle l’entoura de ses bras, réprimant son envie d’enfouir son visage dans sa fourrure soyeuse.
Finalement, Jayden parvint à claquer la porte si vigoureusement qu’un amas de poussières et de plâtras lui dégringola sur la tête. Il enfonça fermement le loquet et le bloqua avec la lampe.
— Ça va tenir ?
— Ça empêchera le loquet de se rouvrir, au moins, dit-il en redescendant. Savoir si le battant lui-même tiendra, ça, c’est une autre affaire.
Sugar gémit sourdement. Ariana avait envie de faire comme elle.
— Hé, dit-il en s’accroupissant devant elles. Ça va, les filles, ne vous en faites pas. On va s’en sortir.
La porte cogna de nouveau, et le bois et le métal semblèrent crier sous la pression.
— On n’en sait rien, dit Ariana.
— Vous êtes beaucoup trop jolie pour être pessimiste.
Il les entoura de ses bras, elle et la chienne.
Elle ne bougea pas. Qu’elle le veuille ou non, tout comme Sugar, ce contact la rassurait. Elle se sentait plus en sécurité contre lui, même si ses vêtements trempés mouillaient peu à peu les siens. Mais tout de même… 
— Mais il y a une tornade, dehors ! lui rappela-t-elle sottement.
— Pas encore. En tout cas, je n’ai pas revu le cône, à l’instant. Avec un peu de chance, c’est juste une tempête particulièrement costaude.
Comme pour confirmer ses dires, une nouvelle déflagration fit trembler les murs de leur refuge. Ariana ne put réprimer un frisson.
— Je n’ai jamais aimé l’orage, de toute façon, avoua-t-elle.
Il pressa doucement son épaule.
— Je ne sais pas. Celui-ci n’est pas si terrible.
Elle retint un ricanement incrédule.
— Eh bien, qu’est-ce qu’il vous faut !
— En tout cas, il vous a amenée ici. Non ?
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Tomber amoureuse de Jayden ne faisait pas partie de
ses plans. Hélas, Ariana n'a pas su résister a son charme
ravageur — et a leur relation si délicieusement dangereuse.
C'est bien simple : depuis que cet homme, aussi séduisant
que protecteur, lui a offert un refuge contre I'ouragan qui
a dévasté Paseo, elle joue avec le feu. Si elle a approché
Jayden, c’est d'abord pour mener une enquéte sur lui
et faire avancer sa carriére de journaliste. Mais, & force
de le cotoyer, voila qu’elle s’est éprise de lui. Au point
qu’elle se retrouve face a un dilemme : perdre son emploi,
ou trahir Jayden en révélant au public qu'il est I'un des
descendants Fortune...
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